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A C T U A L I T É S
L ’idée ne me serait pas venue d’étudier ici le problème 

de la critique dans la presse corporative, si certaines rem ar­
ques, voire certains reproches, qui m ’ont été faits à propos 
lu compte-rendu de quelques films par mes collaborateurs 

et par moi-même, ne m ’avaient amené à penser q u ’il existe 
encore bien des choses à dire, ou à répéter, à ce sujet.

Le ton amical sur lequel ont été formulées ces remarques, 
et le fait que notre honnêteté n ’a jam ais  été mise en doute, 
me permet du reste d’aborder la question avec la meilleure 
hum eur.

On nous fait donc, assez communément, le reproche 
d’être m ordants dans nos critiques. Je me rends compte

Harry Baur dans La Tragédie Impériale
(Somadifilms)

en effet que notre position sur ce plan est m ain tenant assez 
exceptionnelle pour être remarquée. Il fut un temps —  cela 
remonte à peu près à mes premières années de journalism e 
corporatif où les innombrables publications qui encom­
braient notre métier, se donnaient à bon compte une répu­
tation d’impartialité en éreintant la production de celui qui 
déclinait leurs offres de services. Gela servait d ’exemple aux 
autres, et de leçon au récalcitrant qui à la prochaine occa­
sion, se décidait parfois à payer...

La crise qui a suivi la belle époque des débuts du « p ar­
iant », la lassitude de chacun  à l’égard de pareils procédés, 
ont heureusem ent réduit le nombre des publications corpo­
ratives, et amené la disparition presque complète de ces 
chevaliers du stylo. C’était très bien ainsi.

Le m alheur est dans  le fait que les publications sérieuses 
et stables, qui bénéficiaient à la fois de la faveur des annon­
ciers et de l’assiduité de leurs lecteurs, ont cru devoir, par 
un dévouement trop total à l’égard des premiers, et par un 
scepticisme trop souvent justifié quant à la reconnaissance 
des seconds (ah! quel effort pour un directeur de salle, de 
payer chaque année les quelques dizaines de francs d ’un 
abonnement !) ont cru devoir, disais-je, abdiquer toute 
velléité de critique à l’encontre de la production, et poser 
sur n’importe quoi l’étiquette de chef-d’œuvre.

Je persiste à penser et c’est pourquoi nous resterons 
ici fidèles à notre ligne de conduite ■—- que c’est faire le 
pire tort à l’industrie cinématographique (pie d’encenser 
sans distinction toutes les réalisations (pii nous sont of­
fertes.

Et je m ’entête à croire que cette tactique n ’a d’au tre  
effet (pie de desservir les authentiques chefs-d’œuvres, et 
les films artistiques qui auraien t besoin d ’être défendus 
en raison même de la défiance q u ’ils suscitent d’emblée, 
au profit de superproductions commerciales dont le succès 
est assuré d’avance, ou de ternes réalisations dont la car­
rière ne sera pas  pour cela améliorée.

Les partisans  d ’un critique neutre  ou uniformément bien­
veillante arguent du fait q u ’il n’y a pas un goût mais des 
goûts également défendables et respectables, (pie la qualité 
artistique d’un film n ’a rien à voir avec sa valeur commer­
ciale, enfin qu ’il est à peu près impossible au journaliste 
de juger d ’une valeur d’exploitation qui, ainsi que chacun 
sait, varie suivant la région, la ville ou la salle, dans la­
quelle on projette  ce film.
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Ces idées, comme toutes celles qui semblent frappées au 
coin du bon sens, sont très discutables. Mais comme les 
d iscuter me mènerait trop loin, je veux bien les admettre 
en bloc ! Je n ’en arrive pas moins à une conclusion d ia­
m étra lem ent opposée en ce qui concerne la critique.

P u isqu ’on ne peu t se flatter — heureusem ent ! —  de 
représenter tous les goûts et toutes les tendances ; puis­
q u ’il est évident q u ’un mauvais film peut être un succès 
d ’exploitation et un bon film un désastre financier ; puis- 
q u ’enfin il est admis que notre jugem ent peut errer  sur le 
plan commercial — tout comme celui de l’exploitant, du 
d is tr ibu teur et du producteur, nous en avons chaque jou r  
la preuve —  je ne vois vraim ent pas pourquoi on s’offus­
querait d'une opinion qui telle que nous la présentons, 
n ’engage après tout que nous-mêmes, et que nos goûts 
(sont compris au nombre des goûts, pour la gent ciném ato­
graphique : l’instruction, la culture, l’am our du cinéma 
pour le cinéma, et le respect de l’intelligence).

Or, nos critiques n ’ont jam ais  engagé, tout au moins 
dans le sens défavorable, l’avenir financier d’un film. Nous 
avons souvent dit « A’dus pensons (¡ne cela est mauvais, 
stupide, bas ou tendancieux  « mais nous n ’avons jam ais dit 
•• Ne passez pas cela, vous ferez le ville dans vos salles ».

Au contraire, nous avons parfois ajouté, non p ar  com­
plaisance, mais à contre-cœur et parce que nous le pensions 
;< Mais ça fera beaucoup d ’argent quand m êm e ! ».

Mais il semble justem ent,  au souvenir de conversations 
récentes, que cela ne constitue nullement une circonstance 
atténuante . On nous reproche surtout, de ne pas avoir aimé 
le film, et de l’avoir dit, ou laissé comprendre.

J ’admire déjà beaucoup le d is tr ibu teur qui par un effort 
de suggestion, arrive à chérir, un saison durant,  chacun de 
ses nouveaux films. Mais espérer de mes collaborateurs et 
de moi-même que nous puissions aimer, en détail, toute 
la production qui est jetée sur le marché, c’esl vraiment 
trop attendre de nos possibilités d’affection.

C’est pourquoi, afin de conserver l’amitié des clients et 
la clientèle des amis que je possède datis la location, je me 
perm ets de rappeler à ceux d’entre eux que ne serait pas 
parvenu à convaincre mon ra isonnement, q u ’il existait au ­
trefois une forme de critique susceptible de les satisfaire

et qui, un peu tombée en désuétude, pourrait être aisément 
remise en honneur.

Tout en haut d ’une belle page, cela commençait par : 
Les F ilm s Tartem pion ont présenté... 

au dessous : le titre du film et son générique en gros carac­
tères et sur trois colonnes.

Enfin, dans l’espace libre, l’éloge d ithyram bique du nou­
veau chef-d’œ uvre  de l ’année.

Le responsable du film pouvait lui-même fournir son 
texte, en vertu d’un adage fort connu.

Cela s’appelait, si j ’ai bonne mémoire, de la publicité 
rédactionnelle. Et cela se facturait, si mes souvenirs sont 
exacts.

Il existe encore un moyen de parer à l’inconvénient d ’une 
critique tiède : c’est de dem ander au chroniqueur de s'abs­
tenir en cas d ’opinion défavorable. Mais je  crois que ce 
serait surtout un moyen de se faire remarquer...

M aintenant, si comme je l’espère, il tp 1 ait à chacun de 
laisser les choses en l’état et de continuer à me faire con­
fiance, c’est avec intérêt, bonne hum eur et contrition polie 
que ¡’accepterai leurs remontrances futures.

Surtout si leur esprit d ’équité les pousse à nous sauter 
au cou et à nous féliciter, chaque fois qu’une critique favo­
rable nous aura  donné des droits à leur reconnaissance.

A. DK MA S INI.

Carine N E L S O N  dans
LA TRAGÉDIE IMPÉRIALE
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Le m ystérieux Dr Clitterhouse.
Les Américains excellent dans ce 

genre de réalisations qui nous tenant 
à mi-chemin de la comédie et du d ra­
me, laissent ju sq u ’à la fin, et même 
après, le spectateur dans une agréable 
incertitude. Et qu ’on ne nous dise pas 
que ces films ne conviennent pas au 
spectateur peu évolué. Nous avons 
vu des salles de quartie r « m archer » 
à fond aux péripéties burlesques du 
Retour de B ull dog D rum m ond. Quant 
au M ystérieux Dr Clitterhouse, il s’ap­
parente à plus d ’un litre, à Un m eur­
tre sans importance. Et, s’il ne révèle 
¡¡as la même verve un peu triviale, 
il se signale par un scénario plus ori­
ginal, et p a r  un hum our très tin.

Le Dr Clitterhouse estime que les 
études effectuées sur les criminels 
sont très incomplètes, pu isqu’elles 
sont toujours faites su r  des hommes 
ayant accompli leur acte, et mis mo­
m entaném ent hors d’état de nuire. 
L ’in téressant serait de pouvoir analy­
ser les réactions physiques et psychi­
ques de l’individu qui va commettre, 
qui commet un acte « (pie la loi ré­
prouve ».

Pour parvenir à ce résultat, le Doc­
teur pense d’abord se mettre dans la 
peau d ’un cambrioleur, et réussit ainsi 
quelques vols parfaitem ent conduits, 
au cours desquels il peut vérifier son 
état physique et analyser froidement 
ce q u ’il ressent. Mais les bijoux q u ’il 
a en sa possession vont lui permettre  
de poursuivre et de compléter son ex­
périence. Il s’abouche avec une recé- 
leuse, d’ailleurs charm ante, et entre 
finalement dans une bande de voleurs,

dont il devient le chef, au détrim ent 
d ’un nommé Rocks. Il se livre sur ses 
hommes, avant et pendant leurs « opé­
rations » à une série d ’études très mi­
nutieuses, que les bandits supportent 
avec étonnement, mais avec le respect 
(¡ne l’on doit à un chef aussi parfait.

Apres une dernière expérience qui 
faillit finir tragiquement pour lui, 
Clitterhouse annonce qu ’il se retire 
définitivement. Mais Rocks, qui avait 
vainement tenté de supprim er le doc­
teur, retrouve son adresse, alors (pie 
celuici vient de term iner son étude de 
criminalogie. Il ordonne à Clitterhouse 
de continuer sa collaboration, sous 
peine de détruire ses notes et de le 
dénoncer à la police. Toujours lucide, 
le docteur ne voit qu ’un moyen de 
sauver son œuvre, et de pousser ju s ­
qu'au bout son expérience du crime. 
Il empoisonne Rocks et jette son corps 
dans le fleuve. Mais le crime est tout 
de même découvert, et la piste remon­
te peu à peu ju sq u ’à  Clitterhouse.

On arrête  le docteur, on le juge. 
L'avocat plaide la ifolie ; les experts 
assomment de termes techniques j u ­
ges et ju rés  qui à leur tour s'e sentent 
devenir fous. Aux dernières questions 
qui lui sont posées, Clitterhouse ré­
pond qu ’il n’est pas fou, q u ’il a tou­
jours  agi en pleine lucidité, et avec 
une parfaite conscience de ses actes.

Ce dernier trait  éclaire le ju ry  : un 
homme qui sabote aussi délibérément 
son seul système de défense et sa seule 
chance de vie, ne peut être q u ’un fou: 
et ils le font acquitter comme tel...

Les trois-quarts du film sont traités 
avec les meilleurs moyens de la tech­
nique américaine, sur un ton d ram a­
tique, largement teinté d’ironie. L’ex­

pédition pour le pillage du magasin 
de fourrures, l’incarcération de Clit­
terhouse dans la chambre froide, sa 
délivrance à grand neforl de cha lu­
meau, sont dans la meilleure tradition 
du film policier américain. Mais la 
scène du tribunal se déroule dans une 
ambiance burlesque, et le coup de thé­
âtre final nous laisse quelque peu aba- 
sou rdi,

Ed. (i. Robinson met toutes les res­
sources de son art dogmatique et nu­
ancé au service d ’un personnage assez 
inquiétant en lui-même, et ¡pie sa 
seule interprétation suffirait à rendre 
attrayant.  Hum phrey Bogart, dont le 
talent si souple s ’accnmode des p er­
sonnages les plus divers, reprend ici 
sa peau de « villain » pour in terpré­
ter Rocks, el comme toujours, il fait 
merveille. Claire Trevor est une recé- 
leuse pour laquelle on se ferait vo­
lontiers voleur de bijoux; Gale Page 
est gentille sans grand relief, et Allen 
Jenk ins  remarquable. Les « utilités » 
en tête desquelles vient un acteur tel 
(pie Donald Crisp, sont parfaites, a in­
si q u ’il est de règle dans la production 
américaine.

A. d e  .M a s i .m .

P ré se n ta tio n s  à  v e n ir
MARDI 8 NOVEMBRE

A 10 h., PATHE PALACE (Etoile 
Film).

Le Révolté, avec Pierre Renoir.
A 18 h. 1.), GHiA.VE (Filmsonor).
Café de Paris, avec Véra 'Korène.

MERCREDI 9 NOVEMBRE
A 10 h., CAPITOLE (Filmsonor).
E ntrée des A rtistes, avec Louis Jo u ­

ve l.
MARDI 15 NOVEMBRE

A 10 h., CAPITOLE (Ciné-Sélection)
A 18 h., CHAVE (Ciné-Sélection).

MERCREDI 16 NOVEMBRE
A 10 h., (Ciné-Radius).

MARDI 22 NOVEMBRE
A 10 h„ PATHE PALACE (Somadi- 

films).
La Tragédie impériale  avec Harry 

Baur.

AUTRES DATES RETENUES
29 Novembre, W arn er  Bros, 10 h.
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THÉÂTRE et CINEMA
LE R U I S S E A U
de Pierre W olff

Réalise par .1/. L ehm ann

M. Pierre WolIT qui nous a déjà 
gratifiés de quelques films tirés en 
général de ses pièces à succès, vient 
de composer pour le Cinéma un scé­
nario qui n ’a de com m un avec la pièce 
de théâtre, jouée au Vaudeville en 
1907, que le nom, que la similitude 
des caractères et la noblesse de la con­
clusion.

On connaît mes opinions touchant 
le Cinéma et le Théâtre, dans le nu ­
méro spécial de cette Revue j ’ai eu 
¡’avantage d’exprim er librement mes 
idées sur cette matière; je suis donc 
tou t  à mon aise pour reconnaître que 
M. Wolff a su créer pour l’écran des 
personnages qui nous émeuvent tout 
autant que ceux présentés à la scène, 
et, quoique le sujet traité soit entiè­
rement différent dans les deux inter­
prétations, le caractère des rôles reste 
ie même.

Au Théâtre  comme à l’Ecran, c ’est 
un drame inégal qui effleure le réa­
lisme le plus hum ain  pour s’enfoncer 
ensuite dans le plus conventionnel 
mélodrame.

De tous ces drames provoqués par 
l’Amour, l’au teur a créé deux œuvres 
égales, et en grandeur et en généro­
sité, humainem ent vraies, œuvres ac­
cessibles à tous les publics.

Résumons le scénario tel qu ’il fut 
conçu par M. Wolff et réalisé par M. 
Maurice Lehmann.

Denise s’est enfuie de l’institution 
où elle était pensionnaire. Après de 
nombreuses tribulations, ne sachant 
où aller, elle se cache sur un  paque­
bot. Découverte par un jeune  officier: 
Paul Berry, elle tombe éperduement 
am oureuse de lui. Ce dernier prétex­
tant un départ pour les Antilles, l’en­
voie avec une lettre de recom m anda­
tion à sa mère Régina Berry, vedette 
de music-hall, femme sans moralité, 
très égoïste, mais aimant profondé­
ment son fils; elle rêve pour lui un 
mariage avantageux.

Dans ce but, et pour éloigner à j a ­
mais les deux am ants, elle intercepte 
les lettres de son fils et dénonce à l’or­
phelinat Denise, q u ’elle croit une in­
trigante.

Reprise, la jeune fille s’évade une 
deuxième fois. Régina Berry, aidée 
par un  louche directeur de boîte de

nuit, s’efforce en vain de corrompre 
Denise. Sans nouvelles de Paul, qu’elle 
considère toujours comme son fiancé, 
elle glisserait inévitablement au 
« Ruisseau » si Paul, inquiet du 
silence de Denise, ne revenait à temps 
pour déjouer toute l’intrigue, faire 
éclater la vérité, et enfin épouser la 
naïve et pure Denise.

Tel est le sujet du scénario. La 
pièce présentée au Vaudeville est toute 
différente ; en voici le résumé :

Le peintre Paul Bréhant, am oureux 
sentimental, a la belle Madeleine 
Granval comme maîtresse Le hasard 
iiii apprend q u ’un de ses amis, Briet, 
est aussi l’am ant de Madeleine. Afin 
de mettre cette dernière à l’épreuve, 
Paul lui conte une histoire qui res­
semble étrangem ent à leur propre 
liaison. Madeleine se trouble et avoue 
sa faute... Entre  eux, tout est fini.

Le deuxième acte nous conduit à 
une boite de nuit ; Paul Bréhant y 
rencontre son ami le Docteur Miler. 
Tous deux sont pleins de pitié pour 
les m alheureuses qui viennent y cher­
cher le droit de vivre. Le médecin ne 
dissimule pas à son ami la sympathie 
qu ’elles lui inspirent. Leur voisine de 
table, qui ne peut gagner sa vie com­
me ouvrière, a cherché du pain dans 
la rue. Un grossier personnage l’ayant 
insultée, Paul prend sa défense : il 
■’interroge sur sa vie, apprend q u ’elle 
se nomme Denise Fleury. Le peintre 
lui propose de faire son portrait...

Au dernier acte, Denise apparaît  
métamorphosée ; en villégiature sur 
une petite plage, à l’hôtel, on la croit 
Madame Bréhant... mais une lettre 
écrite par une amie des mauvais jours, 
attire l’attention. Un écho de journal 
a appris à des amis de Paul sa re­
traite, ils viennent le relancer. Pleins 
de zèle, ils renseignent le peintre sur 
la vie passée de Denise. Mais celui-ci, 
depuis longtemps au courant, les 
écoute tranquillement, puis il riposte: 
« ... On a bientôt fait de dire... « le 
Ruisseau » ...! mais parfois, on ren­
contre une Heur pure à la surface : 
elle vaut bien des femmes du monde 
qui n’ont pas eu q u ’un am ant ».

Paul Bréhant, qui aime Denise, la 
garde... et ils seront heureux.

Tel est le résumé de la pièce de 
Pierre Wolff qui s’apparente au point 
de vue moral aux deuxième et troi­
sième actes du scénario du « Ruis­
seau ».

A la Scène comme à l’Ecran, l’émo­
tion simple, la sensibilité délicate qui

s’en dégagent en font le réel mérite. La 
principale héroïne dans les deux cas 
n ’est q u ’une silhouette savamment 
esquissée, qui situe le côté psycholo­
gique de l’action. La conclusion dé­
passe la vérité, l’esprit de Pierre Wolff 
est assez éclairé pour savoir q u ’il va 
à l’encontre de l’opinion commune.

Une telle thèse portée à l’Ecran ne
pouvait que plaire aux spectateurs qui 
recherchent dans la misère, dans la 
déchéance, les preuves de l’Amour et 
de la Bonté.

‘ Ce sujet, q u ’à l’époque de la pièce 
on qualifiait de « scabreux », invrai­
semblable et par trop hypothétique, 
était difficile à traiter à l’éc ran . 'M au­
rice Lehm ann a su éviter l ’écueil. Cer­
tes, la moindre faute de goût pouvait 
rendre grotesque, extravagante, inad­
missible cette thèse. Il a su tourner 
in difficulté, grâce à une synthèse 
d ’images précises, sobres mais forte­
ment burinées, qui se succèdent dans 
un rythm e de vérité et de vie, dans 
une atmosphère de misère et de luxe, 
d’iniquité et d’amour.

Un film comme « Le Ruisseau  » 
honore le cinéma français. Q u’il s’a ­
gisse du scénario, de la mise en scène, 
de la musique, due à T iarko  Riche- 
pin, du découpage, du dialogue, tout 
i concouru à une très belle réussite, 
à un succès durable.

Dans ¡’interprétation, une nouvelle 
figure se révèle : Gaby Sylvia, qui in­
carne avec une juvénile ardeur le rôle 
de Denise. Françoise Rozay est m a­
gnifique dans sa double mentalité de 
mère et d’artiste de music-hall. Michel 
Simon a campé une étonnante figure 
(ie gentilhomme, mélange de dignité 
et de déchéance. Paul Cambo, conduit 
scrupuleusem ent l’action, tandis que 
Ginette Leclerc se révèle incom para­
ble dans son rôle de fille perdue. Geor­
ges Larmes, Serge Nadaud, Pierre Nay 
complètent heureusem ent cette in ter­
prétation.

G. Charles de VALVILLE

DIRECTEURS, vous trouverez :
La Pochette “REINE du SPECTACLE”
L’ Etui Caramels "SPECTACLE”
Le Sac délicieux “MON SAC” 

ET TOUTE LA CONFISERIE 
SPECIALE POUR CINEMA

J l» MAISON ERRE
19. P«« des Etudes - AVIGNON -Tél. 15-97

Il n’est pas possible de 

mettre sur le papier tout 

ce que Warner Bros, 

a fait pour vous donner 

Les A ventures  de 

Robin des Bois



Les mots ne peuvent décrire tant de magnificence !

Seul 1 arc - en - ciel égale l’éclat de ses

Ces scènes ne donnent qu’une faible idée de ce
C’est l ’ E r r o l  F L Y N N 
de “ CAPITAINE BLOOD ”

et de
“ LA CHARGE DE LA

BRIGADE LÉGÈRE”
avec plus de charme encore 
qu’il n ’av a i t  auparavant !

couleurs !

Incomparable comme film !... Imbattable en qualités commerciales!



M I C H A E L  C U R T I Z
réalisateur de

“ CAPITAINE BLOOD” et “ LA CHARGE DE LA BRIGADE LÉGÈRE”
ET

WILLIAM KEIGHLEY
réalisateur de

“ L E S  H O R S  L A L O I ” et “ L A LOI  DE L A F O R Ê T ”

ont mis en scène

Us Aventures
it <

(en couleurs naturelles)
(procédé TECHNICOLOR)

avec

E R R O L  F L Y N N
OLIVIA DE HAV1LLAND -  BASIL RATHBONE -  CLAUDE RAINS
P a t r i c  KNOWLES - E u c e n f . PALLETTE . M e l v il l e  COOPER - I a n  HUNTER - U n a  O ’CONNOR

Musique de Erich Wolfgang Korngold
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LES FILMS NOUVEAUX

Les Program m es 
de la Semaine.

CAPITOLE. —  Barnabe, avec Fer­
nande! (Helios Filin) Exclusivité.

PAT IIE-P A LACE. -  Blanche Neige 
et les sept nains, de W alt .Disney 
(R.'K.O.-Radio). Seconde semaine d’ex, 
d’exclusivité.

ODEON. Marie W alew ska, avec 
Charles Boyer (M.G.M.) Seconde se­
maine d’exclusivité.

R EX et STUDIO. —  Carrefour, avec 
Charles Vanel (Eclair Journa l) En 
exclusivité simultanée.

MAJESTIC. —  Choc en mer, avec 
H. R. W arner  (Cie Fse 'Cinématogra­
phique) et Relie/ 38 (M.G.M.) Exclu­
sivité.

RI ALTO. —  Le Petit Chose, avec 
Robert Lvnen (Etoile-Film) Seconde 
vision.

ELDO. —  Le Train pour Venise, 
avec Victor Boucher (Films Para- 
mount) Seconde vision.

CH A Y E. L'Escale (la Bonheur,
avec Sonja Henie (Fox-Europa) Se­
conde vision.

Lloyd Nolan et Evelyn Brent dans 
Venus de la Route. ■—- (Paramount)

Au REX et au STUDIO
Prince de mon Cœur.

Il est parfois bon de voir un film 
en pleine activité dans une salle d’ex­
ploitation; cela réserve pas mal d’en­
seignements, après cela plutôt que de 
donner son opinion et .le prophétiser 
on constate et on essaie :1e tirer la 
morale de l’histoire.

En ce qui concerne Prince (te mon  
cœur, projeté en tandem au Rex et 
au Studio, le résultat fut presque 
triomphal, belles recettes et public 
heureux; c’est une constatation.

Les petits pays imaginaires de l 'Eu­
rope centrale n’ont donc pas perdu 
leur charme, les beaux uniformes non 
plus ni les scintillements des cours 
d ’opérettes. P ar  ailleurs les « invisi­
bles» de la radio ou du disque gardent 
un indéniable prestige lorsqu’ils veu­
lent bien se rendre visibles, la fo rm u­
le de la ire tourner  toutes les « voix 
célèbres » sans même se soucier de 
leurs capacités d’acteurs n ’est pas 
commercialement si mauvaise. Loin 
de là. Reda-Caire d’ailleurs est assez 
simple et plutôt sympathique, le voilà 
devenu Serge III prince régnant de 
Slopoîd avie.

L ’étiquette sévère de la cour l’en­
nuie ainsi que tous les ministres du 
reste. Une loterie offrant aux gagnants 
un voyage d’un mois en France, est 
pour chacun une chance d ’évasion; 
tous les ministres en cachette pren - 
lient des billets, l’un des lots échoit au 
comte Tsoupoff, premier chambellan, 
un autre  à un vieux professeur de mu­
sique dans un pensionnat de jeunes 
filles.

Le prince incognito accompagnera 
Tsouipoff à Paris, tandis que le vieux 
professeur emmenera une de ses élè­
ves, Katia. Dans la capitale, Serge et 
son compagnon s’a ttacheront une pa­
risienne quelque peu délurée, Miret- 
te qui leur est envoyée par le ministère 
des loisirs. Katia rencontrera le prince 
dans une boite de nuit, elle sèmera son 
vieux professeur, Serge se fera passer 
pour un chan teur de Music-Hall et 
pour corser la vraisemblance ira ju s ­
qu ’à faire un num éro en public; la 
jeune fille qui connaît sa véritable 
personnalité le fera a rrê ter  pour re ta r­
der son re tour dans son pays; un jo u r­
naliste- maladroit brouillera et dé­
brouillera les cartes et enfin Serge III 
le chambellan et Mirette rentreront en 
Slopoldavie jus te  à temps pour dé­
jouer la conspiration d’une duchesse

intrigante: liai de la cour, réappari­
tion de Katia, épousailles.

Il faut dire que Daniel Norman, qui 
a tout fait la dedans: le scénario, le 
texte et la mise en scène, a teinté tou­
te cette histoire de pas anal d’ironie, 
et c’est beaucoup plus accepable que 
Ton ne le pourra it  croire, du fait qu ’il 
est bien entendu que personne ne se 
laisse prendre... ce qui n ’empêche pas 
que bon nombre m archent à fond dans 
l’intrigue; le fond du Vieil Heidelberg 
et de la Veuve Joyeuse  est inépuisa­
ble.

La noie est donnée dès le début par 
le chan t National «Vive, Vive, Vive
la Slopoldavie...... . chantée sur Pair
de « Vieni, Vieni, Vieni... » cher à Ti- 
no Rossi. Cet hum our ne se départit  
jam ais, tout le monde y passe même 
Retla Caire, même certain grand film 
dont on retrouve l’écho dans les scè­
nes de dortoir, de pensionnat, de bal 
il la cour, ou de visites clandestines 
à Paris. Il ne faut pas  croire à cela 
qu ’il s’agit d’un film satirique, mais 
l’ironie vient aérer le sujet et chacun 
y retrouve son compte, c’est d’un mé­
tier très sûr.

Réda-Caire ne décevra pas, on res­
pecte ses limites, on le fait chanter ; 
Tem erson en chambellan, au sourire 
de commande, puis en compagnon pa­
risien a d’évidentes qualités de comi­
que, lorsqu’il imitera moins Miche! Si­
mon dont ¡1 partage l’accent genevois 
sa personnalité ne pourra qu ’y gagner; 
Larquey est un préfet de police qui 
veut a rrê te r  tout le monde, Roland 
Toutain  qui, bien dirigé, pourrait  trou­
ver la veine el le laisser aller de cer­
tains acteurs américains, complète 
l 'équipe avec Marcel Vallée, Gaba- 
roche, Thérèse Dornv, Colette Darfeuil 
et Simone Cerdan.

Claude May est en train  de se re ­
nouveler, elle a l’air d ’une débutante 
mais elle est charmante, si elle «tient» 
dans cette voie avec des rôles plus so­
lides elle représentera un des bons 
éléments de la production à venir.

Voilà selon toute vraisemblance, 
les données du problèmes qui font que 
ce film s’annonce à l’exploitation com­
me une bonne affaire.

(Ciné-Guidi-Monopole).
R. M. Ahlaud.

CONSULTEZ

MADIAVOX |
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A ux studios Paramount. —  Ernst Lubitsch dirige une scène.

Les rep o rtages d2 la  Revue de l'É cran .

COM M ENT J'A I VU HOLLYW OOD...111
par notre envoyé spécial : Anuré

... Nous avions descendu W ilshire 
Boulevard, puis Hollywood Boulevard, 
un virage à gauche sec, un au tre  à 
droite, aussi sec, voici une petite rue, 
c’est Marathon Street, un num éro : 
5451, une grande façade blanche per­
cée de multiples ¡fenêtres, un portail 
en fer forgé surm onté d ’une im m ense 
inscription. Le portail est fermé, et 
pendant que mon confrère et ami p ar­
lemente, je  regarde cette inscription 
ei je lis : Param ount Pictures; nous 
sommes devant l’entrée monum entale  
des studios de cette firme. Curieuse 
en vérité cette entrée avec ses colon­
nades bigarrées : à gauche, un gui­
chet, derrière, une pancarte, sur la 
pancarte, un mot : closed. Pourquoi 
ce guichet, pourquoi cette pancarte, 
nul ne pu t  me le dire. Néanmoins, 
nous entrâmes. Ici, la providence des 
journalistes, c’est M. Luraschi, la 
courtoisie faite homme ; son assis­
tante, comme on dit là-bas, Miss Can­
die Stroud, ne lui cède en rien sur ce 
point. Grâce à eux, j ’ai pu voir en dé­
tail les « stages » et même pénétrer 
su r  les « sets », ce qui constitue une 
faveur appréciable; la Buick franchit 
les « stages limit ». En sortan t de la 
voiture, j ’aperçoit deux vedettes ren - 
contrées la veille au Clover Club: Fred 
Mac Murray, et Irène Dunne; je les 
connais à peine, néanmoins, avec un 
sonore « How do you do » et deux so­
lides tapes sur les épaules on me té -

(I) Voir notre précédent numéro.

G. BER-GAUI) d ’ARNETAL

moigne les signes d ’amitié rituels... 
la camaraderie spontanée serait-elle 
l’apanage d ’Hollywood ? Hélas, par la 
suite, j ’ai eu de multiples occasions 
de me rendre compte du contraire.

« Stage 2 »... je suis devant un  
grand bâtiment recouvert d’une sorte 
de toile jaune  kaki, devant lequel on 
édifie une charpente en bois, une por­
te à glissière... nous pénétrons. Un 
immense décor est planté, il r e p r é ­
sente plusieurs pièces d’une villa de 
campagne; c’est Léo Mc Garey qui 
tourne « Make wav for to m o rro w » ;  
des interjections rapides se croisent: 
two spots... lights... caméra... m ain ­
tenant le silence est de rigueur. A vrai 
dire; cela ne change guère de l 'a t ­
mosphère des studios parisiens; est-ce 
donc cela Hollywood ?

Je change de « stage »... j ’émigre. 
J ’ai laissé mon cicérone aux prises 
avec Mc Garey, et je suis livré à moi- 
même au milieu fies édifices de car­
ton. Sur un pliant de toile, un homme 
compulsant un énorme bouquin... je 
m ’approche, décidé à engager la con­
versation... Cet homme est chauve, il 
porte une sorte de veste de cuir — 
en réalité, ce n ’est pas du cuir mais 
riu chamois, —  sur ses tempes, des 
cheveux blancs touffus. Il dresse la 
tête à mon bonjour, abandonnant la 
lecture de son m anuscrit,  sur lequel 
je puis lire, écrit en grosse ronde : 
« T h e  Buccaneer » ; un regard d’acier 
se fixe su r  moi, puis s’adoucissant : 
« You are a F renchm an  ? » —  Yes —

« The naine of your newspaper ? » —  
Tout surpris  d’une telle question, j ’hé­
site un peu à répondre, alors, mon in­
terlocuteur se présente... en français: 
Cecil de Mille.

Ainsi donc, devant moi j ’ai l’hom - 
me qui dépense le plus pour réali­
ser ses films, l’homme des « super­
productions », celui dont la carrière 
est un véritable roman. Deux, puis 
trois, quatre assistants  se sont préci­
pités, tout étonnés que j ’ose in terrom ­
pre les réflexions du « Director », mais 
lui, me prenant amicalement par le 
bras, m’entra îne au milieu de la pal­
meraie proche. Tout heureux d’avoir à 
ma merci un des maîtres de la pro­
duction américaine, je  ne cesse de 
l’interroger. Sur lui-même, il observe 
un silence complet, sur son métier, il 
ne tarit pas. Je passe sur le détail de 
notre dialogue, n ’extrayant de notre 
conversation que cette appréciation de 
« Cibi », comme on l’appelle familiè­
rement là-bas (G. B. en anglais se pro­
nonce Cibi) : le cinéma français est 
appelé à prendre sur le marché mon­
dial la seconde place, la première ne 
pouvant échapper aux américains, 
dont les moyens sont infiniment su­
périeures aux vôtres; vous lésinez trop 
pour vos productions pour pouvoir 
nous inquiéter... Oui, mais l’art, le 
chic et le goût français ? Ceci ne com­
pense-t-il pas le m anque de capitaux? 
11 parait que non. En fait, il faut bien 
dire qu ’il n ’y a pas, même à H o lly ­
wood, beaucoup de metteurs en scène 
qui puissent se perm ettre  de dépen­
ser au tan t d’argent que Cecil de Mille; 
sur huit cents films qui sortent an - 
nuellement des studios d ’Hollywood, 
on ne compte en effet qu ’une soixan­
taine de « su p e r-p ro d u c t io n s» ;  en 
principe ces derniers films mangent 
de l’argent, mais ils sont nécessaires à 
la publicité des firmes qui les réali­
sent. De Mille, lui, ne tourne que des 
« super ». Sa vie ? —  je  vous la racon­
terai un jo u r  : à elle seule, elle fait 
l’objet d’un reportage.

Des sonneries électriques tintent un 
peu partout, c’est l’heure du repas; de 
toute part, la foule des acteurs se pré­
cipite pour engloutir rapidem ent des 
salades et grapes-fruits traditionnels. 
P our  moi, il est temps de quitte r le 
Param ount,  j ’ai rendez-vous à Santa- 
Monica, et le casino d ’Océan Parle 
n ’es t  pas tout à côté...

... le soleil, tou jours  le soleil; Hol­
lywood au fond de sa cuvette est en 
plein bain de chaleur, la fraîcheur du 
Pacifique sera la bienvenue.

(à suivre)

0Copyright by A ndré G. Rergaud  
d ’A m é ta l and Renne de l'Ecran).



RÉA LISA T IO N

(UES M ÈRE  
EAN OCLANNOy

AA Pièce. B U S IN ESS "
DE PIERRE S A B A T I E R

SATURNIN FABRE
UZANNE DELVE,CASTON SEVERIN 

IHALESCO, RIVERS CADET/
PIERRE M A 6N IER  
ANPR6€eG U IZ E
UCTtON: CONSORTIUM GÉNÉRAL ou F!LM

Un Film de Pierre COLOMBIER
avec

M O N I Q U E  ROLLAND . ANDRE X
avec

R O S I T !  M O N T E N E G R O  
A L I C E  T I S S O T



äSgKP'BOUCOT 
Stona  MYRAL 
MAURICE DORLÉAC 
RIVERS CADET 
DOUMEL 
GABAROCHE „
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'é lô u iŸ .

V tx V IR E  P O P E S « ) 
v lIE X R Y  GARAT

_ E T

AN l)RI 1EFAUR
c / a u s

SUZANNE DJ

LE PREMIER FILM
DE

i

Un Film de Fernand RIVERS
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G  inette L E C L E R C

C H A R P I N
dans

UN FI LM DE

MARCEL P A G N O L
\

Tiré d’une nouvelle de Jean GIONO

avec

Robert VATTIER
- DULLAC 
Charles MOULIN 
■ MERLE

MAXIMILIENNE - BASSACÌ - MAUPI 
BLAVETTE ■ Odette ROGER - /llida ROUFFE 

CASTAN - MAFFRE - CHARBLAY
et

Ed. D E L M O  N T
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L E S  D I S T R I B U T E U R S  F R A N Ç A I S  P R É S E N T E N T  :

FRANÇOISE ROSAY

D A N S

MICHEL S IMON

D’APRÈS PIERRE WOLFF
SCÉNARIO DE JEAN AURENCHE -  DIALOGUE DE MICHEL DURAS' 

A V E C  L A  N O U V E L L E  J E U N E  V E D E T T E

avec GINETTE LECLERC  
et P A U L  C A M B O

MI S E  E N S C È N E  DE

MAURICE LEHMANN |



YVONNE
PIERRE

PRINTEMPS
ET

F R E S N AY
DANS

TRO VALSES
Un grand Film de Ludwig BERGER

PR O D U CTIO N S O F R O R .
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Musique
de

P U C C I N I

Arrangements musicaux de Robert STOLZ

Mise en scène de GEZA de BOLVARY

(LES DISTRIBUTEURS FRANÇAIS)



ORANE DEMAZIS - FERNANDEL
dans

Deux Films de Marcel PAGEMOL

LE SCHPOUNTZ
REGAIN

d ’après Jean G IO N O .

MIDI - CINÉMA - LOCATION
vous rappelle ses grands succès :

UNE de CAVALERIE
L’AFFAIRE DU COURRIER DE LYON

LE FAUTEUIL 47
VOUS N’AVEZ RIEN A DÉCLARER?

4 HEURES DU MATIN
etc*/ ©te.

m o i
C in é m a
L o c a t i o n
MARSEILLE

17, B oulevard  Longcham p, 17

Syndicat des Directeurs des Théâtres C iném a­
tographiques de M arseille et de la Région

MUTUELLE DU SPECTACLE

NOS ANNONCES
3 Fis. 50 la Ligne 

D EM ANDES D’EM PLO I

PERMANENCE
L asse dation des Directeurs de Théâtres 

Cinématographiques fait connaître que, pour 
ne pas entraver les présentations de films, 
la Permanence qui se tenait tous les mer­
credis de 5 à 6 h. ne se tiendra plus que 
le 1er Mercredi de chaque moi, de 5 à 
6 heures.

Le Président reçoit tous les jours à son 
bureau, sur rendez-vous.

R enouvellem ent du 
Bureau de la  M utuelle

Le Conseil d ’Administration de la M u­
tuelle du Spectacle de Marseille, s’est réu­
ni le Vendredi 7 octobre à 15 h. 30 et a 
désigné les titulaires aux fonctions suivantes:

Président : M. A. Fougeret ; Vice-Prési­
dents : MM. Milliard, Maïa, Beauchamp, 
Barthélemy ; Secrétaire général : M. Lau­
gier ; Secrétaire adjcint : .M. Deluy ; Tré­
sorier général : M. Rachet ; Trésorier ad­
joint : M. Mathieu ; Conseillers eu Admi­

nistrateurs : MM. Lantelme, Orezzoli, Ar.- 
gelvin, Caillol, Praz, Lagneau, Lei: hic.

Tous ces mandats sont acceptés et votés 
à l’unanimité.

Une commission a été nemmée peur éta­
blir un projet d ’organisation des Présenta­
tions de films. Son rapport doit être remis 
avant fin courant.

BONNE PROGRAMMATRICE, Sté­
no-Dactylo, six années de métier, de­
mande place. Ecrire N" 1<3, à La Revue  
qui transm ettra .

JEUNE FILLE, 19 ans, bonne ins­
truction, sténo - dactylo débutante, 
cherche place. Ecrire N" 19, à La R e­
vue, qui transm ettra .
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12-14, rue St-Lam bert, MARSEILLE - Té léph . D. 58-21
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R é p a r e

Ses Appareils - Ses Prix - Ses Conditions
DEVIS SANS ENGAGEMENT

Société Nouvelle "  M A D IA V O X " , 12-14, Rue St-Lambert, MARSEILLE
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L ’A G E N C E  D E S  S U C C E S

G A L L Î Â - C î l N E i
37, Cours Joseph=Thierry, MARSEILLE

V  o t is  a n n o n c e  p o u r  J A N  V lE H t

i* CHARPIN - AU« R0I1FFE - Paul DFLLAC - l!„l,„i VATTItl! • TOINON - Ni™« ROSSI

LIE CILUI
dans

A L I B E R T dans

LES G A N G STER S DE CH ATEAU D ’IF
et dès à présent, un film qui fera sensation :
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DE LA CHANSON A

Charles
Trois chansons ont assuré à Charles 

T renet une renommée durable. A une 
époque où la confusion des valeurs 
semble être la règle, et dont les idoles 
doivent plus à un heureux concours 
de circonstances ou à une publicité 
puissamment orchestrée q u ’à leurs 
mérites propres, cette réussite appa­
raît comme l’une des.seules légitimes. 
Dans cette foire de Uartificiel, la gloire

L'ÉCRAN

TRENET
p a r G aston  M OUREN

de Trenet, qui ne doit rien q u ’à lui- 
même, est à la fois une surprise et un  
espoir. Nous qui avons connu le « Fou 
chantan t » bien avant que Paris ne le 
découvre, nous savions déjà ce que 
ce jeune poète apportait de neuf, d’a u ­
thentique; d’humain, dans un domaine 
encombré dé tous les décrochez-moi 
ça d ’une sensiblerie usée ju s q u ’à la 
Corde. Trop de pseudo-réalistes avaient

étiré devant nous les mêmes poncifs 
fangeux ; trop de rossignolades, à un 
ou à deux, avaient exalté pour les 
âmes simples un idéal de carte-pos­
tale ; un esprit trop parisien avait 
fleuri en minauderies quintessenciées, 
en chatteries de vieilles belles aux 
fards fatigués. Mais voici q u ’une voix 
claire, jeune, frémissante d’en thou­
siasme, vient de se faire entendre ; 
elle chante la vie, la joie de vivre, mal­
gré les misères et les injustices de 
l’ordre social ; elle chante les vraies 
richesses, un rayon de soleil au delà 
des toits, la caresse du vent, la beauté 
de la terre découverte à chaque tour­
nant de la route ; elle chante l’hymne 
de confiance d’une jeunesse que tout 
condamne, mais qui trouve en elle- 
même les raisons de ses espoirs et de 
sa force. Qu’importe que le monde se 
re fu se?  Elle se sent capable d’en re­
créer un autre , plns authentique, plus 
valable, pu isqu’elle le constru it  à la 
mesure de ses rêves. Dans ce monde 
de l’esprit, le poète est roi ; ce clo­
chard devant qui les façades demeu­
re ja lousem ent closes, ce vagabond fa­
mélique chassé par les gendarmes, 
c’est lui pourtan t  qui mène la joyeuse 
ronde des sylphes sur les clairières 
baignées de lune; il écoute les confi­
dences des oiseaux, les adieux de la 
ville qu’il abandonne, il découvre des 
domaines fantastiques, hantés de 
vieux serviteurs se lam entan t sur les 
déboires de leur maître, il erre non­
chalamment le long d’un rivage où 
deux adolescents mêlent les jeux de 
l’am our à ceux de l’enfance. Dans le 
langage de cet illuminé, l’étrange, l’in­
solite, le grotesque s’allient à l’obser­
vation malicieuse, au don aigu de l’i­
mage ; une fantaisie singulièrement 
perspicace marque les choses les plus 
banales de son empreinte, leur donne 
leur vrai visage qui nous était encore 
inconnu. Tels sont, si l’on y  ajoute 
une technique qui tient à la fois du 
surréalisme et des virtuosités verbales 
de Banville, les moyens d ’expression 
de ce fou, que bien des sages pour­
raient lui envier.

Mais si rares que soient ces qualités, 
je doute q u ’elles aient suffi à a ttirer 
sur lui l’attention des hommes d ’af­
faires qui président dans notre heu­
reux pays aux destins du théâtre. 
Mais, à côté de Trenet créateur, il y a 
T renet interprète. Et celui-ci n ’est pas 
moins remarquable que celui-là. Dès 
l’abord, sa personnalité s’impose ; il 
parait, la salle est conquise ; soyez 
tranquille, elle ne s’évadera plus. Ce 
grand jeune homme blond aux yeux 
de visionnaire, va, une heure durant,  
lui faire partager ses rêves ; l’entrai-

24 25
ner dans son sillage fantastique, lui 
verser l’étrange, le saugrenu, le co­
casse, le rire de l’enfant et les cris de 
l 'homme qui lutte et souffre. Elle ne 
s’évadera plus parce que, dès le pre­
mier instant, il l’a oubliée. Entre  elle 
et lui, il y a le monde q u ’il a créé, le 
monde qu ’il recrée chaque fois pour 
la prem ière fois, et dont il est le pri­
sonnier. Et quand il revient saluer 
sous les bravos frénétiques, il y a dans 
son sourire, dans le vague de ses yeux, 
un peu de la s tupeur du dorm eur qui 
revient à la réalité.

Une au tre  voie s’ouvre devant Char­
les Trenet. Le Cinéma, q u ’attire tout 
ce (pii brille, l’a rem arqué et se pro­
pose d’exploiter au mieux sa jeune 
renommée. Mais saura-t-il en tirer 
parti ? U ne personnalité aussi origi­
nale, aussi complexe, exige un met­
teur en scène à sa mesure et des œ u ­
vres qui ne soient pas seulement des 
prétextes à chansons. Charles Trenet 
a l’étoffe d’un grand acteur comique ; 
il suffit de l’avoir vu déchaîner le fou 
rire avec une fable de La Fontaine 
pour n ’en pas douter. Lui fournira- 
t-on l’occasion de se manifester ? •— 
Un proche avenir nous le dira.

Gaston Mouren.
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Les p erso n n a g es  de  
« T ra g éd ie  Im péria le »

L'IMPÉRATRICE
(M arcelle Chantal)

Alix ds Hesse ccnnut le plus beau des 
romans d’amour. Justice a été faite des ca­
lomnies répandues sur elle dans le cadre 
même de la Cour. Elle aima toujours pas­
sionnément Nicolas qu’elle connut à un ma­
rnage, n’étant encore qu’une fillette de douze 
ans. Devenue Alexandra Feodorovna, haïe 
de son entourage, haïe de sa belle-famille, 
elle resta pour son peuple l’Allemande —  
"Etrangère.

Le destin s’acharna sur cette femme. Elle 
pénétra dans Saint-Pétersbourg derrière le 
cercueil impérial d ’Alexandre III. Scn fils 
naquit alors qu’elle n’osait plus l’attendre, 
mais, suprême épreuve, il était atteint d ’hé- 

mophihc. Ce mal héréditaire avait déjà 
frappé son frère, le duc Henri de Hesse, 
son oncle, ses neveux. Dès lors, cette Impé­
ratrice 11e fut plus qu’une mère. Il faut en­
tendre les accents émouvants de Marcelle 
Chantal pour comprendre son calvaire : 
beaucoup lui pardonneront son attachement 
à celui qui, à deux reprises au moins, devait 
sauver son fils.

A PARI S
LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A P O L L O  : L ’Insoumise; Les hommes sont 
si bêtes.

A V E N U E  : L 'A ge Ingrat. 
A U B E R T -P A L A C E  : Carrefour. 
B A LZA C  : Adieu pour toujours. 
B IA R R IT Z  : Amanda.
B O N A P A R T E  : Alerte aux Indes. 
C A M LO  : Alerte aux Indes.
C ESA R  : La f-mme du boulanger. 
C O LISEE : Entrée des Artistes.
C H A M P S -E L Y E E S  : Vice les Etu­

diants.
C IN E -O P E R A  : Toura, déesse de la jun­

gle.
E R M IT A G E  : Quai des Brumes.
C .A U M O N T -PA L A C E  : Lumières de 

Paris.
H E L D E R  : Lettre d'introduction.
IM P E R IA L  : Blanche-Neige et les Sept 

Nains.
M A R B E U F  : Aladame et son Clochard. 
M A D E L E IN E  : Ultimatum. 
M IR A C LES : Je suis la loi.
M A R IG N A N  : Le drame de Shanghai. 
M A R IG N Y  : Relâche.
M A R IV A U X  : Kalia.
M A X  L IN D E R  : Tricoche et Cacolet. 
M O U L IN -R O U G E  : La goualeuse. 
N O R M A N D IE  : Le révolté.
O L Y M P IA  : Prisons de femmes. 
P A R A M O U N T  : Education de Prince. 
P A R IS  : Panique à l’hôtel.
PA R IS-SO IR  R A S P A IL  : Pension d'ar­

tistes.
R E X  : Alerte en Méditerranée.
SA IN  T-D ID IER  : Le Train pour Venise.
S T U D IO  B E R T R A N D : La joie de vivre; 
La belle et le fisc.
S T U D IO  28 : Casier Judiciaire.
S T U D IO  E T O IL E  : Le fils du Sheik. 
P A N T H E O N  : Les Dieux du Stade. 
U N IV E R S E L  : Barnabe.

" COLISEE  ». —  Suivant le vieil 
adage qui dit : A tout seigneur, tout 
honneur, je dois lotit d’abord rem er­
cier la direction de notre nouveau ci­
néma « Colisée » pour l’accueil cor­
dial dont j ’ai été l’objet comme cor­
respondant de la « Revue de l’Ecran ».

Il faut dire que, pour la Soirée 
d’inauguration  qui a eut lieu le Ven­
dredi 21 Octobre, la direction de ce 
bel etablissement avilit convié le Toul- 
Sèle. La soirée fut parfaite en tous 
points avec le program m e suivant :

« Les Pom piers chez Mie ken  ”> 
« Trois du trapèze » el les « N ouveaux  
Riches » avec Rairnti.

La salle transform ée très heureuse­
m ent resplendit de couleurs modernes 
el d ’un effet grandiose. La sonorité 
est excellente el la projection très 
nette.

« A TH E N E E  ». —  « Le Tombeau  
Hindou » avec les héros du Tigre de 
Bengale.

« H ABITU D E  ». — « Aloha  » (Le 
chant des Iles) avec Jean  Murat, Da­
nielle Parola, Alerme, Aimos, Arletlv 
et le Tarzan  français Charles Moulin.

« TR I A N  ON  » —  « La M ascotte du 
Régim ent » avec Shirley Temple.

L. M.

........................................ .

MATERIEL

MADIAVOX
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A C C ID E N T .
Notre ami, M. Michel Praz, directeur 

de l’agence Etoile-Film, a été victime sa­
medi dernier, û’un accident d ’automobile, 
qui eût pu avoir des suites graves.

Alors qu’il roulait, aux environs de Mont­
pellier, sur une route glissante, il ne put rat­
traper un dérapage, et heurta violemment un 
arbre. Assez sérieusement atteint par des 
éclats de glace au visage, M. Praz fut con­
duit dans une clinique de Montpellier. Après 
examen, l’état de notre ami fut jugé me ins 
grave qu'il ne paraissait, et nous pouvons 
espérer revoir M. Praz à Marseille dans le 
courant de la semaine prochaine.

Nous iui présentons ici nos vœux les plus 
smcères de rétablissement.

D E  PA SSA G E.
Nous avons eu le plaisir de revoir ces 

jours-ci le sympathique M. Hourvitch fils, 
venu à Marseille peur assurer, de concert 
avec M. Lebert, le lancement de La Tragé­
die Impériale dans notre région. M. Hcur- 
vitch demeurera quelque temps à l’agence 
Scmadifilms. Nous sommes heureux de lui 
présenter ici nos souhaits de bienvenue.

SUCCES T R IO M P H A L  
D E « K A T IA  » A  PA R IS .
Après une première de gala, « Katia » 

a affronté le grand public, le jeudi 20 Oc­
tobre.

Le Marivaux connaît depuis cette date un 
succès d ’afluence encore jamais enregistré à 
ce jour. Voici d’ailleurs les recettes des 4 
premiers jours :

Jeudi 2C, 78.000 fr. ; vendredi 21,
89.000 fr. ; samedi 22, 98 .000 fr. ; di­
manche 23, 137.000 fr.

Ces résultats laissent loin derière, toutes 
les recettes réalisées dans cette magnifique 
salle, cependant habituée à ne passer que des 
grandes productions françaises.

On ncus signale, d ’autre part que des 
milliers de personnes n’ont pu trouver place, 
et qu’un important service d’ordre est né­
cessaire peur maintenir la feule qui envahit 
ies guichets du Marivaux.

Nous ne sommes nullement surpris de ce 
succès, persuadés qu’il sera le même dans 
toutes les salles où cette remarquable produc­
tion sera projetée.

Nous rappelons à nos lecteurs, que ce 
film est distribué par Cyrnos Film.

LA SORTIE DE « ROBIN DES BOIS »>
Au m om ent de m ettre  sous presse, 

nous apprenons que la grande super­
production en couleurs naturelles de 
la W arner  : Les A ven tures de Robin 
des Rois, sera exploitée à Paris  au Rex 
dans le couran t de Novembre.

Cette im portante production a, en 
outre, été choisie pour constituer le 
program m e des Fêtes du Nouvel An, 
dans les principales salles de Province, 
de la nouvelle Société des Etablisse­
ments Gaumont.

A  A JA C C IO .
C ’est avec plaisir que nous apprenons la 

réouverture du Cinéma Napoléon d’Ajaccic, 
dirigé par l’aimable Mme Y. Gensul, si 
avantageusement connue dans notre corpo­
ration.

Modernisée et pourvue d’un équipement 
sonore du tout dernier modèle, cette coquette 
salle va connaître à nouveau l’affluence des 
spectateurs. I! nous est agréable de féliciter 
ici Mme Gensul peur sa ténacité et pour son 
sens avisé de l’exploitation.

PR IS O N S  D E FEM M ES
Le Cinéma l’Olympia présente en exclu­

sivité, Prisons de Femmes d ’après le repor­
tage de Francis Carco, réalisé par Roger 
Richebé. Ce film est interprété par Viviane 
Romance, Renée Saint-Cyr, Marguerite De- 
val, Jean Worms, Lucy Léger, Georges 
h larneut et Francis Carco —  qui a accepté 
d ’interpréter son propre rôle.

JA N IN E  D A R C EY .
Ce n’est pas seulement pour sa très inté­

ressante création du rôle d’Isabelle, dans le 
film de Marc Allégret : Entrée des Artistes, 
que Janine Darcey s’est vu attribuer îe « Prix 
Suzanne Bianchetti ». C ’est également en 
raison de sa très adroite composition de la 
« touchante Camille » du film de Maurice 
Cloche Le Petit Chose, que Janine Darcey 
a été choisie parmi de nombreuses candidates 
au- « Prix Suzanne Bianchetti » I 938.
Niimiiiiiiiuii'i. tfiiiiiiimtimimiiiiiiiiiiiiiitiiiiiiiitiiifiiiiiiitiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiüMtiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

Le Confi seur Spécialis te pour Spectacles
SE C T E U R  NORD : Compte Chèque Pojtof I

27

LO N D R E S. —  La foule devant le Théâtre Warner, qui vient 
d ’être inauguré avec Les Aventures de Robin des Bois.

« S U E Z  »
On annonce la sortie en exclusivité à New 

York do « Suez », le plus grand film de ia 
production 20 th Century-Fox. Toute la 
presse attend, comme le public, cette oeuvre 
considérable qui a nécessité un effort prodi­
gieux. On y reverra, avec l’épopée du célè­
bre canal, toute l’histoire du Second Empire. 
Annabella déclarait récemment que jamais 
elle n’avait vu un réalisation aussi gigantes­
que. A  côté de notre compatriote, nous ver- 
ions dans « Suez », Loretta Young (Impé­
ratrice) et Tyrone Power (Ferdinand de
Lfsssps).............. .
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¡ i l  y  a  des
sièges de spectacle... j

...mais il n 'y  a

QU'UN
FAUTEUIL DE CINÉMA

CELUI OUI VIENT
des

É T A B L I S S E M E N T S

R A D I U S
130, Boul. Longchamp 

MARSEILLE
Téléph. : National 38-16 - 38-17
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U N  T H E A T R E  W A R N E R  
A  L O N D R E S
Splendide salle d ’exclusivité construite au 

cœur même de Londre, à Lelcester Square, 
un nouveau théâtre Warner vient d’être inau­
guré avec la présentation du film dont tout 
le monde parle depuis plus de six mois :
« Les Aventures ae Robir: des Bois ».

Une assistance de choix, dans laquelle on 
remarquait les plus hautes personnalités de 
la Société anglaise, a manifesté un véritable 
enthousiasme peur cette grandiose réalisation 
en couleurs naturelles, d ’une ampleur et d’une 
beauté incomparables.

Un succès de plus à l’actif de Warner 
Bros !

LES C IN Q  SO U S D E L A V A R E D E .
De tous les films interprétés par le popu­

laire Fernandel, Les Cinq sous de Laoaréde, 
réalisé par Maurice Cammage, comptera 
certainement parmi les plus attrayants et les 
plus riches en scènes à gros effet. Successi­
vement passager clandestin à bord de Nor­
mandie, condamné à griller sur la chaise élec­
trique de San-Francisco, cadavre chinois à 
bord d ’un cargo sur le Pacifique, M aharad­
jah aux Indes, radio-télégraphiste d’un avion 
de raid, etc... pour finir comme pseudo­
vainqueur du Tour ce France cycliste, La- 
varède (Fernandel) parviendra à gagner sa 
folle gageure de faire le tour du monde avec 
5 sous, et à toucher les 25 millions de son 
héritage.

Se déroulant dans les décors les plus va­
riés, tour à tour pittoresques et somptueux, 
cette action mouvementée et très comique 
doit nous donner un des films les plus mar­
quants de la saison.

i R E D  A S T A IR E  
E T  G IN G E R S  R O G E R S 
D A N S U N  N O U V E A U  FILM
Henry Potter a été emprunté à Samuel 

Goldwyn pour assurer la mise en scène de 
The Castles, le prochain film R.fC.O. avec 
Fred Astaire et Ginger Rogers. Le film 
The Castles dont la réalisation débutera le 
mois prochain est basé sur la vie de Vernon 
et Irène Castle qui, il y a 25 ans, formèrent 
un couple de danseurs américains réputés 
dans le monde entier. La mort accidentelle 
de Vernon mit fin à cette heureuse associa­
tion. Mrs Vernon a été désignée par la so­
ciété R .K .O . comme conseiller technique, 
auteur de la nouvelle pièce et dessinatrice. 
Toutes les toilettes portées par Ginger Ro­
gers seront dessinées par Irène Castle.

EN  PR IS O N  !
Lorsqu’on verra sur nos écrans « la P ri­

son » clans laquelle Annabella vient rendre 
visite à Jean-Pierre Aumont, pour une des 
scènes les plus pathétiques d 'Hôtel du 
Nord, on sera émerveillé par la sombre et 
puissante grandeur de ce décor. Certes Hol­
lywood n’a jamais fait mieux que ce parloir 
immense et lugubre où, séparés par deux 
grilles, entre lesquelles, dans un couloir large 
d ’un mètre, se promène le gardien, des 
amants éperdus tentent de parler de leur 
amour, de leurs regrets, de leurs espoirs...

Annabella et Jean-Pierre Aumont ne 
voient pas le gardien, ne sentent pas la dure 
grille contre laquelle se meurtrissent leurs vi­
sages : ils ne voient qu’eux, ils ne peuvent 
s'empêcher d ’espérer.... Tous deux ont un 
jeu émouvant et sobre dont Marcel Carné 
s’est déclaré ravi.
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DIRECTEURS d e Salles d e S pectacles...
UTILISEZ NOS

Bâtonnets de « crème Glacée »
de qualité supérieure, présentés sous p a ­
pier aluminium double de papier paraffiné, 
monté sur bâtonnets bois afin a 'en  rendre 
la  dsgusiatton plus facile.
CONSERVATION ASSURÉE par MEUBLE ÉLECTRIQUE

Nous consulter pour Prix s éciaux selon quantité.
Fournisseur des plus grandes salles de France et d Algérie

ÊCHANïllLONS GRAIUITS SU i DEMANDE.
Nos bâtonnets correspondant c la dénomination

< CRÈME GLACEE » du décret du 30 mai 1937

S ocié té  A me CRÈME - OR
FABRIQUE DE PRODUITS GLACÉS PASTEURISÉS 

112, A ven u e C antini - MARSEILLE
Teléph. : D. 12.26 • D. 73 86.

Le GLACIER DU CINÉMA

« R E T O U R  A  L ’A U B E  »
E S I T E R M IN E

Henry Decoin vient de terminer les der­
nières prises de vues de « Retour à l'Aube » 
et le film est actuellement au montage aux 
Laboratoires C .T.M .

Rappelons que Retour à l’Aube est une 
Prcduction Bercholz, qui a déjà doté l’In­
dustrie Cinématographique d ’un film de la 
classe de Abus de Confiance, Prix de l’Ex- 
pesition Internationale 1937, avec les féli­
citations du Jury.

Animé par le désir de donner au cinéma 
français des films d’une qualité exception­
nelle, M. Bercholz a voulu réunir tous les 
atouts nécessaires peur faire de « Retour à 
l'Aube » le meilleur film de Danielle Dar- 
rieux.

C’est avec un soin tout particulier que 
Pierre Wolf! et Henry Desoin ont adapté 
à l’écran la nouvelle de Vicki Baum et en 
ont écrit les dialogues. Il serait superflu de 
rappeler ici le talent et le métier de ces 
deux écrivains connus et justement appréciés.

La partition musicale a été écrite par le 
jeune et déjà célèbre Misraki.

Henry Decoin, qui a réalisé Abus de 
Confiance, signe encore aujourd’hui Retour 
¿i l'Aube. Rien n’a été négligé dans la mise 
en scène de cette production. C ’est ainsi que 
pour conserver l’atmosphère exacte du sujet, 
on n’a pas hésité à tourner certaines scènes 
du film sur les lieux mêmes où se sont dé­
roulés les événements décrits par Vicki Baum, 
c’est-à-dire en Hongrie.

De son côté, Danielle Darrieux, que de 
nombreux contrats attendaient en Amérique, 
a obtenu que la réalisation de ces films soit

retardée, afin de pouvoir tourner Retour à 
l’Aube dans lequel, a-t-elle déclaré tout der­
nièrement, elle a trouvé sen meilleur rôle.

La première mondiale de Retour à l'Aube 
aura lieu durant la deuxième quinzaine de 
Novembre au théâtre Marignan, et c’est avec 
impatience que nous attentons ce film qui 
s anonce comme le plus grand succès de la 
saison cinématographique.

W IL L IA M  W ELL.M AN T O U R N E  
« LES H O M M E S V O L A N T S

Après nous avoir donné Les Ailes, film 
sur l’aviation qui connut, il y a dix ans, les 
plus merveilleuses critiques, Paramount aura 
la fierté de nous offrir bientôt Les Hommes 
Vclants (Men wilb IVing). Dans ce film 
qui constitue en quelque serte une épopée de 
F Aviation, depuis un quart de siècle, il y a 
un trio ds vedettes : Fred Mac Murray, 
Louise Campbell et Ray Milland, autour 
duquel l'action va se situer, mais cette ac­
tion se déroulera sur une toile de fond réel­
lement prodigieuse, tissée de mouvement, 
d ’héroïsme, d ’acrobaties aériennes, et d ’a­
vions de toutes sortes, depuis ceux de Wright 
de Latham et de Deperdussin, jusqu’au 
« Fulgur » de Howard Hugues. De sorte 
que Les Hommes Volants méritera de se 
ranger aux côtés des productions épiques les 
plus célèbres. Ce sera le Cavalcade de l’Air. 
Aux côtés des acteurs que nous avons déjà 
nommés, citons encore Lynne Overman, la 
petite Virginia Weidler, Porter Hall et An- 
dy Devine, ainsi que les cinquante plus 
grands as de l’aviation américaine, qui se 
chargeront de nous faire frémir par leurs fol­
les acrobaties.

Nous vous devons encore le nom du met­
teur en scène de cette Production inédite: 
William Wellman, à qui nous devions déjà 
Les Ailes, dont vous n’avez certainement pas 
perdu le souvenir.

Les Hommes Volants sera un film d’in­
térêt international. L ’histoire de l’Aviation, 
qui passionne tous les pays, ne se raconte pas 
avec des mots, mais avec des images.

Et c’est pourquoi Paramount entend faire 
revivre à nos yeux toute l’histoire de la con­
quête de l’air, depuis les premières expérien­
ces —  à présent tombées dans l’oubli —  jus­
qu’à nos jeurs.

Cette magnifique épepée sera encore re - 
haussée par l’éclat de la couleur. Car ce 
grand film sera entièrement réalisé en Tech­
nicolor, procédé dont il serait vain de dire 
qu’il atteint aujourd’hui à la perfection ab­
solue.

P o u r
vos REPARATIONS. FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous à

LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINEMA

Charles DEDE
35, Rue Fongate MARSEILLE

téléphoné * L y c é e  — 76-60 
A G E N T  D E S

Charbons "LO RRAIN E"
( C IELO R  ■ M IR R C IU X  ■ O R IU X )

ÉTUDES ET DEVIS SANS EN G A G EM EN T

P IL O T E S  D E L IG N E S

A la suite des cernicrs événemsnts inter­
nationaux un développement considérable de 
notre aviation est devenu nécessaire. Pour 
soutenir et même permettre ce gigantesque 
effort matériel une propagande apropriée doit 
pénétrer le grand public de l’importance de 
l’aviation dans le monce mederne. Il faut 
rendre grâce aux avions qui ont permis de 
conserver la paix.

Un journal du soir a denc entrepris la 
publication d’un reportage d’O. P . Gilbert 
» Les Rouliers du Ciel ».

Pov.f soutenir cet effort une firme cinéma­
tographique qui compte déjà à son actif « La 
Bataille Silencieuse », « Balthazar », « La 
Chaleur du Sein », va porter ce reportage 
à l’écran scus le titre de « Pilotes de Li­
gnes ».

Cette production révélera le miracle heb­
domadaire d ’un courrier perté à l’autre bout 
du monde avec la régularité et la sécurité 
dont les grandes lignes d ’Air France sont 
coutumières. Elle nous révélera le caractère 
de ces pionniers qui font passer avant leurs 
sentiments et leurs souffrances ce viatique : 
Le Courrier.

APPAREILS

MADIAVOX
unDi'iu.erie SlISTRAu —  Cavaillo:,.

Le Gérant, it. DE MAS1.M.
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Etablissements RADIUS
30, Boulevard Longchamp - MARSEILLE - Téléph. N. 38-16 et 38-17

Lanterne "  UNIVERSEL " haute intensité et son 
redresseur Selenofer, supprimant groupe et rhéostat.

AGENTS GÉNÉRAUX DES

P A R I S

Études et devis entièrement 

gratuits et ¿ans engagement

T O U S  L E S

ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE
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i y - v v n n
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